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L'oeuvre des ciseaux de Bernar-
din Plagiare.

LA CONFEDERATION.'

Nirnmzy ne crede coloris
Il ne faut jamais juger le bois
par l'écorce.

L'un des argumeitn les•plus fréquem-
ment invoqué ren faveur de la confôdéra-
tion, iar les -journaux mniiistériels, c'était
sa nécesäité.' Selon eux, il.n'y avait plus
mîoyen pour le pays de sortir des difliaultés
sectionnelles qui entravaient la marche des
affaires. Le Haut et -le Bas-Canada étaient'
à couteau tiré. il fallait un remède nou-'
veau, et ce remède, les miniitres conser-
vateurs.ont feint de le trouver dans la con-,
fédération.

Si tel avait' été le cas, s'il eût réelle-,
ment fallu un rerriède, *l plus simple tût
été le appel-de l'Union : ils R'en voulaient
point, il y avait encore'l'ùiion fédérale des
deux Canadlas, mais une véritable union

fédérale, qui aurait assuré à chaque pro-
vince le contrôle de ses affaires. locales.
Le Haut-Canada s'en contentait; le Bas-
Canada l'aurait acceptéé de bonne grâce:
il la repornssòrent.

Tant qu'ils crurentéire capables de gar-
der le pouvoir, ils trouvèrent bonne t'U.
nion des deux provinces, cette Union I qui
nois avait sauvés,?' selon leur dire. Mai
quand ils virent les rênes de l'administra-
lin rrenacer.de leur échapper des mains,
oni lieu dLe recourir au rappel de l'Union
ouA à'umior fédérale' desdle.Gan'adas,-ils
entreprirent la confédération--cette union
législative déguisée,-d'aborcl parceque
luvre était plus difficile clae les autres;

parce qu'elle était plus compliquée, et que
par cela seul; ils avaient la perspective de
conserver plus longtempes leurs portefeuilles,
ensuite parce.qu'ils ambitionnaient de de-
venir les instruments des élèves de lord

Depuis 1852, lei nCanada récia-
mait, dans la constitution, -un changement
qui lui. accordât rne. représentation parle.
mentaire plus niorrbredse que celle du
Bas-Canada. . -Toujors ses demandes
avaient été reponssées, lorsqu'en 1864, le
14 mars, M. Brown fit nommer un comité
de vingt membres (lui fat- chargé de trou. .
ver un moyen de faire disparaître les diffi-
cultés section.nelles, Ce comité se corp- i
sait le MM. Cameron, Cartier, Chapais,
Cauchon, Dickson, AA. Dorion, Dunkir
Foley, Galt, Holton, Joly, J. A. Maclo-
nall, T. S. Macdonald, Macdougall
Mr'Gee, McKellar, Scoble, Street, Tur.
cotte et Brown. ,

Le 14juin suivant, M. Brown, prési- "
dérit du comité, faisait rapport: " Que le
"comaité at réni huit fois et s'était "'

effurcé de.trouver aux dificultés exia-
. tantes une solution qui pût avoir l'aip.r'pmobation des deux sections le -la pro-

vinice; qu'il y avait chez les membres du ni
comité iune forte .tendahce vers- des chan- na
gements dans le sens " du systèlne fédéral
" appliqué soit au Canada -seul,- soit B

toutes les provinces de l'Amérique britan- m
nique du Nord, et que le.comité avait ne

'fait assez de progrès pour être justifiable 7
de recommander que la question fût etn- l'e

core renvoyée àun comité ii la prochaine
session:du parlement. '
Le comité ne fut pas unani'ne à adopter

ce rapport.ý M! Joh -A. Macdonàld, le
chef du cabinet','se prononça-ibiolument

contre toute idée de changemeni." M.
Dorion n'assista pas a'ce comité.;

Le 1 nme jour, -14ýjuin le àouverne'ment
étàit défait sur la question del'avance'de
$100,000, faite' bans autorisation:de la.

:lJgislature par le ministòre Cartier-Mac-
donald en .1859, pour racleter und égal
montant de bondusblá'cité-de'Mont
réal, par la compaghie du Grand-Tronc,-
'etineufjours après, le 23, M. J. A. Mac-
donald annonçait a la chambre qu'il avait
entaié des. négociatións avec. ML Brovnv
et lui avaitf dit : ^'is p'u..

s'entendre ànn 'q'ils fle p urré"f .
"éatif reäcôämândé par les ràppört dis
" comité de MA Browr,'ne ftûchôisi dùnie
" base Î'"""

Quelques jours apiès; laooalitiôn était:
formée, M. Cartier et M. Brown mar-.
chaient bras .dessus bras esons, et. tous
deux se piéparaient àapiil i tix, .ro-
vinces britanniques, le'princie 'dératif

e lé chef 'du go6verneme trouvi
nacceptable le 14, qu'il proposait le 23 et-
qui était accepté le 24.

Cette eflroyable immoralité politique
nspirait ui article foudroyant i l'organe
lu clergé catholique, le Truc, Wilneés,
qui disaii, dans son nurmbro. du 24i: IIl

est à peine nécessaire die parler ,de la
miralité- de cette démrche.:et il n'est
pas besoin de, coimenier le tristespee-
tacle qu'offrent 'les hommes quis'appel-
lent les défenseurs clu catholicisme et:de
la nationalité franco-canadiennepîprésen.
tant la main de.l'amitié au grossier dif-
famateur (le leur religion; a l'ennemi
mortel de leur race.
Si la confédéraion était nécessaire, ce.
était qu'aux ambitieux ntrigants qui te-.
ient, avant tout, 'a garder le poutvoir..
Le rapport méme du comité .dc M.
rown, comme on l'a vu: pis'.haut, 'dé-
ntre que les changements i'nétaient pas

cessaires,-n'étaient ças, urgens., au
oins puisqu'il proposait do renvoyer
xamen de la question à la session su.-

vante.
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M.-John A. Macdonald repoussait toute
idée de ehangewents constitutionnels le J4
juin 1864, il trouyait excellent le système
d'alors, il ne tongeait point à l'alfolir.
Puis neuf jours après, attendu que je
pouvoir lui.échappait, il eut, conmme Saul
sur la rute de Damas, une révélation
dans laquelle.il vit !9 confédé.ration comme
l'unique moyen de.demeur r neinistre.
Nous savons qu'il-y eut 'recqurs, et nous
saurons trop totpe it être,: quand arès la
peur nous aur9ns sul4 le.mal,.uef prix
ious aurns; payé. ppugr.tisfaire amnb-
lion de ce chef et e satellits qui ne"
pouraient diflérr- .d'opinion avec lui sur
,une questiton gu.i.jes intéressait tus per-
sonnellement.

Quand Igrd Durhan écrivplit e.n 189
son célè4re rapport, qui iodiqudite si
efficaces moyens de faire disparaître dit
Caniia t'influence <ie l'elément français,
il indiquait; ayecune sagacité extraordi-
naire, au gouvernement impériel, coin-
ment s'y pren;dre pour parsvenir à cette
din. Ses conseils ont porté leurs;fruits.
."< Dannez.aux.chefs, disait-il, des boonr's
".etdes places,, ouvrez une libi carrire
"i 4jeur. ambition légitime, et vous ie.. .t-
" tae.herez .4 vo in.tér,ét6 et les ferez con-
" courir à votre.but. " Nous avons eu,
depuis lUnion, des:chevaliers, des baron-
neDts, des honneurs et (les réc uppenses de
tou.tes sortes et la politique d'avancement
pers.one.J a remplacé la, politique de dé-
vouement et de .acrifce.qoi était celle de
noé adera tiers.

continuer.

Nous apprenons que le comité dë
eurveillance du quartier St.. :Jean a
choiúM. J. L Lafrance comme
candidat pourreprésenter ce quar-
.ter, en remplacement de M. Bolduc
qui a donné sa- démission. Nous ne

pongons qu'eneourOge' Ee choix, car
M. Lafrance.est un bomme parfaite-
*ient.gualifié pOr £.ete charge, et il
sa:urala remplir ave.c honneur et dis-
¢inction

-o00o-

LES POINTEURS.
Procès-verbal de la dernière assemblée

des Pointeüs tenue à lHotel Clrienîdî,n,
le 21 Aoét, 1868.

Furent, présent G. H. Siniard M. P.
Président, .Thdias LaR.iv:ère, barbier en
chef, Campeau l éherinée, tiector
VprretN ]oé,Langevia, R. Drolit, Lan.-
rent-T.êtu, J. Pichette. P. Hot, H. ß!ais
et L. Bilodeau.

Le -prè&verbal de la dernitre séance
fut lu et adpté.

'Ihomas LaRiviâre proposa crondé par
Noé Langevin qne le Niktaire Lacroix fut
admis membre de la société des pointeurs.'

Proposé par Lauîrent Têtu secondé par
Hector Verret que Fabien Norma nd, avo-
,t, fut ad:nis enmibre de la société.

Ces deux motior.s' ayant été mises aux
yoix, messieurs Lacrcji et 1ormand fa-

rent unanimement admis comme membres.
Les deux nouveaux élus furent alors in-

troduilts par .leurs moteurs, savoir: Thomas
Lalivière Pour Lacroix, et Laurent Têtu
pour F. Notnail.

Le Président les dAcora le l'ordre du
Lorgnon, et les deux nouveaux pointeurs
prirent place au milieu de leurs confrères,
qui !.es-accueillirent avec des applaudisse -
nent bruyants et proloingés.

M le Président p.rit la parole et dit qu'il
avait cru urgent de .convquer une assem-
blée, pour 'deux raisons principales et qui,
bien considérées, étaient d'une grande
importance.pqour les Pointeurs.

D'abord, dit-il, persçnne n'ignore que
deux sociétés nouvellement fondées en
cette ville, sont en opposition directe avec
nous.
* Ces deux infernales associ.ations, qui

sont déjà trèò-nom breusesjet très-puissani es,
n'ont pour but que la destruction des Poir-
teu rs,

Il était temps d'opposer une digne anx
désirs ambitieux de l'association des Jatt-
nes et de cette autre qui ose prendre pour
devi-e is muets de : Roule la bosse.

, Žj 5gisait de savoir sion del-
vait comntiuer de xyr un ai o. a-
phore Moustique, ai umdi: iue, cnoieur
Lie montrait pas un grand zèle pour la so-
ciété ei n'.assistant plus aux séances et Ci
n'en donant plus un com1pte-rendu dans
l'organe officiel della société: le Charivari.

M. le Président souinettait ces deux
.. qûestions à la haute sagesse de ses frères,

les Pointeurs, et espérait qu'ils leur tic-
corderaient toute l'attention ou'lles méri-
tent, vu que c'était des questiois le vie ou
de mort.
. M. Laurent Têtu dit qu'il était certain
que tous les Poinîtetrs s'uniraient comme
un seul homme pour repousser J'invasion
dont les mennçait les Jaunes et les Roule
la bosse.

M. Campeau, la cheminée, explima les
craintes qu'il éprouvait pour la société et
dit qu'un bon moyen de combattre avai-
tageuseinent leurs adversaires, était de
s'emparer immédiatement de toudes les
forteresses du pointage et là, de se défendre
en lion.

Cette proposition fut accueillie par dés
applsaudisserents frénétiques et, da111s un
enthousi isne irtdescriptile, les Pointeurs
se levèrent, mirent (n lorgnon sur la téte
dle M. Canpeau, et on entendit une voix
qui criait : Vous êtes le sauveur dle la so-
ciété.

On s'occupa imlméiteent de mettre à
exécution le plan de M. Campeau, et les
endroits, suivants lurent répartis comme
suit :

La Plate-forme fut confiée au poiiintagLodu
Protonotaire Fiset, le jardin du Fort, à
Camupean la cheininée, le parvis de la Ca-
thédrale, t Noé Langevii, lEsplanade, à
Lauirent Tèôn, le quai de la Compagnie dui
Richelieu, à lector Verret, la rue dri
roni, à St. Roch, à Tlionmas Lalivire, !a
rire Saint-Jean, au papa Vohl et enfin la
rue St. Joheph é Agésilas Venner.

M. le Pr1side·.:t dit que cette distribu-
lion était on ne peut micus faite et félici-

Après
de 1M. le
sine die.

quielqu'îes bienveillantes paroIes
Président, la séance fiat ajournée

Tou-Tou.
Sécrietaire pro-tenpore.

St. Michel, 21 aoû 1868.
M. le Rédacteur,

Si vous jetiez-un coup d'Sil sur le
village de St. Michel, vous pourriez
rire d'un bon cœur.

Vous verriez tout d'abord les pei-
nes innombrables que prennent nos
jeunes filles afin de se rendre agréa-
ble au beau et élégant docteur Baril;
c'est vraiment une fête pour celle qui
a le plaisir d'avoir près d'elle, pendant
une couple d'heures, ce cher méde-
cin car il faut vous dire que ses nom-
breuses praîiqtues l'empêche de se
rendre à toutes les oeillades assassines
que lui lancent les charmantes déesses
de notre village.

Chacune ne se pare de son plus
beau chignon, de ses plus élégants
habits, que pour plaire au .populaire et
aimable Baril..

Ensuite, cher Rédacteur, vous
pourriez voir notre petit clerc-notaire,
Mercier, se retirant au presbytère, où
il a commen'cé une 'neuvaine, afin
d'obtenir la grâce de pou'voir lutter
avec avantage contre le. redoutable
docteur.

A Québec, il était à l'apogée de'sa
glorieuse existence, car il se croyait
admiré et aimé du- beau-sexe, -mais
ici, quel contraste ! les coeurs sâit.
tout bouleversées et ilva pass'er, je
crois, de bien tristes vacances.

tait l'assemblée de la sagesse gn'lle avait
montrée dfans cette -r-ýpartition ; en même
temps,il invitait les Pointeurs. présents a
s'occuper de la prposition qu'il leur
avait. faite à propos du sécrétaire Mousti-
que.

Hector Verret dit gii'il croyait qu'on de.
vrait renvoyer le secrétaire Phosphore,
pour le remnpl-acer par un plus zélé, et qu'il
fallait un homme aetif pour remplir cette
charge, enlin que ce devrait être un second
Pierre Labeduine.

Noé Langevin prit la défense de Plios-
phore Moustique et lit qe vu les innom-
brables services qui avaient déjà -té rendus
Slt société par ce monsieur, on devait lui
laisser sa charge et lui continuer soin sa-
laire.

Cette proposition ayant été mise aux
voix fut remportée sur la division suivan-
le :

P'our :--Thomas LarRivière, Caompeau
la cheminée, Noé Langevin, Lauirent Têtu,
P. Huot, L Biladeau et H. Blais.

Contre :-Hector Verret, R. Drolet et
Joseph Pichete.

Sept pour, et trois contre.
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Le char de la Puisance du Canada, Progres a la Cartier.

Enfin, au moment où j'allais clore
mon petit article, j'apprends qu'on est
allé chercher le médecin pour M.
Georges Garon, étudiant en méde-
cine, qui estpris d'une maladie de
coeur qui l'a réduit à la dernière ex-
trémité.

Pauvre jeune, homme, je désire
sincèrement qu'il guérisse, car ce
serait vraiment dommage s'il venait
à mourir.

Quelle perte pour le village
N'est-ce pas, cher Rédacteur, que

cela vous touche autant que moi'
X...

Un correspondant nous adresse les
vers suivants, nous les publions à tout
risque :

A Madame C....
Elh étonne à dix pas, elle épouvante -1 deux,
Une verrue habite en son nez hasardeux :
On tremble à chaque instant qu'elle ne vous h.

[mouche,]
Et qu'un beau jour, son nez no tombe daus sa

[bouche.]

On nous apprend que M. George MeNeile,
le célèbre héros d'aventures galantes, doit en-
trer prochainement à l'Ecole Militaire. -

Aussit6t.qu'il aura reçusson certificat de
seconde classe, le gouvernement se propose de
lui confier le commandement des animaux qui
sont maintenant en pacage sur les Glacis.

M. Agésilas Venner, dentiste de la rue Si.
Joseph, a demandé une patente au gouverne-
ment pour l'instrument qu'il vient de décou-
vrir pour extraire les dents.

On -prétend que le gouvernement aurait
refusé, sous prétexte qu'au lieu d'arracher un.e
dent à la personne qui la première avait es.
sayé l'instrument, Agésilas lui avait arraché
toute la machotre.

A une assemblée de médecins tenue à la
pharmacie de John Veldon, afin de savoir quel
nom on donnerait au ver solitaire extrait du
rectum de papa Desrousselles, il a été résolu
que ce ver porterait le nom du péché capital
Avarice.

Le casque de Voldon ne suffisant pas pour
contenir un tel ver, celui de M. langevin a
étéi emprunté a cet effet.

Une foule de personnes visitant ce phéno,
mène.

Notre journal se vendra à Montréal chez M.
W. Hardy, rue St. Laurent. N° 304.. Il sera
aussi vendu par les rues i des conrlitions plus
libérales, afin d'en augmenter la circulation.

Deux amis de cette mêne ville nous pro-
mett it da nous envoyer des écrits dans le but
de corriger les ridicules qui existent là comme
partout ailleurs.

Une correspondance signée: Ah!
force-ment remise au prochain nuné-
ro faute de place.

-- 00000-- -

Le notaire-musicien Lacroix,

La semaine dernière, nîous.ouvrions
a nos lecteurs le livre de la vie de
M. LacrYi& et nous leur faisions
feuilleter avec nous oW:uus unes
des pages les mieux remplies de cet
immense volume.

Mais, je ie sais par quel oubli, il
est arrivé que nous avons négligé le
jeter ensemble un coup-d'il sur la
dernière de toutes ces pages, sur
celle où il commence sa carrière mili-
taire.

Parcourons là à la vapeur.
Depuis environ deux mois, M. La-

croix est à l'école militaire de cette
ville ; depuis environ deux mois, M.
Lacroix a remplacé l'élégant habit de
drap noir, le pantalon collant couleur
orange, par l'informe casaque de ser-
ge rouge et l'aff'retix pantalon d'é-
toffe que nos braves cadets tiennent
de la munificence du gouvernement
anglais.

De même que pour la musique,
.ses goûts pour le. militaire sont nés
spontanément. Il vît u.n jour passer,

se rendant ·l la shed, la compaùgnie de
M. Voyer, ayant à sa tête ses bril-
lants ofliciers. Son coeur "essentit
une secousse indéfinissable ;-son âme
se prit à avoir des aspirationsincon-
nues ; la grosse.voix du rambour. lui
parut délicieuse et les sons déchirants
de la trompette d'une douiceur infi-
nie.

Dès lors, il résolut de se faire mi
litaire. Quelque temps après, M.
Lacroix faisait son entrCe-io'mphale
ài' l'école militaire et battait 'air'de
ses grands bras daifs ces terribles ex-
eicises préparatoirest que les cadets;
connaissent bien sous le nom d'exlen-
sive molion.

Ceci alla bien ; de même l'exercseC
diu fusil, le maniemen t des arinc, etc.
C'est ce qu'on peut appeler la partie
physique de la chose.

l'lis lorsque viinient -les exercises
de compagnie et de bataillon, la par-
fie morale enfin, la fortune tourna les;
taions à. M. Lacroix et l'excellent
homme se vit dans la néces ilé de
s'avouer souvent à lui-même (Ile sa
spécialité n'était pas l'exercise mili-
faire.

Ce fut bien pis quand vinrènt le4
examens. Il rloqua (style de manè:
ge) et rebloqiiq tant et si bien, qu'il
crut prudent de choisir quelque ex-
pédient pour se tireri de ce mauvais
pas.

Voici. Il demanda au colonel pour
passer oralement, seul avec lui, com-
mandant en guise d'hommes des ma-
rionettes en bois. " Car disait-il,.nma
timidité seule m'empêche de riasset
mes examens.

Comme on le pense bien, le colonel
ne se rendit pas aux raiso'ns de I,
Lacroix et ce dernier s'est vu dans la
nécessitê de reprendre le fusil et
d'attendre que sa timidité fasse la%

C A NA DIER, 
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paix avec ses connaissances militai-
res.

A l'heure qu'il est, le traité n'est
pas encore signé et les bruits de
gue rie entre les deux ennemis de M.
Lacroix, ne s'éteignent pas, que nous
sachions.

C'est malheureux; M. Lacroix
ourri s aend cela, user ses

habits.de cadts

nous yOn
le colôn -a iinse't 'dém d s.e
M. Lacros

monsieur, jusqu'à lui permettre de
choisir lui-même son examinateur.'

Le choix de M. Lacroix est tombé
sur M. Alphonse Paré, 'de: Saint
Roch.

Nous:pouvons assurer d'avance, que
P'examen'ne~ sera pas long et. que M
Paré ne posera pas de questions dif-
ficiles,

Lalirt e'teldon,

Ne voila t-il pas que M. Laliberté, mar-
chand de chapeaux de la rue St. Josepli,
'est mis à être jaloux ile John Vellon !

å biën~ oui, c'eseoinme' "je vous le
dis, 'lctours, et :aujourd'htii latire Ltli-
berté fait tout onson 'pouvoir pour nuire et
éclipser notre vieil ami John.

Ieureusement;.pour ce ilerier, le Cia-.
rivari est l., qui surveille son antagoniste
et se proposeedéjouer toutes ses amelh i-
nations et ses compIl(s, en levant le voie
qui 'les couvre et.ei 'les exposant aux re-
gardtidu public ,lui saura les ajprécier à
leur juste valeur. .

Depui queVcldonnous a fait annoncer,
qju'à partii de midi jusqu'à sept heures et
demie du iir il se tientniit' cxpo sur le
serpen qui orne le deva de sa phatrmacie,
afin de se fairevoir des laInes,- mon Lu-
liberté, lui, guette le moment où Johni fait
son ascension et, grimpant comme un singe,
il va. s'asseoir rajestuetsetnerit sur l'é.
norme chapeau de castor vn lô!e, qui lii
sert d'enseigne, et dans coue ptositiont aéri-
ennei ayant l'air de I Nis XIV. ,ur son ttô-

ne, iüuit eohsidérablement à ce pauvre
Jolnoén¡empeclant Leau sexe de n'avoir
d'yeux. q ue' Ipour. li,

Ecouternoiis biein, mon bienitmté Vel-
don,'qu d t î verras Laliberté aiinsi instal-.
lé, es'sayant, avec son beau visage et son
air gracieux,,à attirer les regards qui ne
devraient se braquer cque sur toi, arme-toi
d'une puissaite seringue cet envoie, dans les
grands yeux.noirs-de ton cotuirent, un
jet d'ua e' plus forts acides le 'ta plar-
maciè et ti le verrs déor pit, le. gratd
Laliberté

Alors:to:demeureras le oimqtueur et tous
les regards seront'potîr toi-.,;. '

Vous avez beau dire; et beini'faire, M.
Lalibe'rté vous ne réussirez jamais, car
nons' aimons Veldon ét lous le' protége.
t.ons.

Est-ce que par hasard, mon cher mon-
sieur, vous ne vous seriez pas e.neore
aperçu de l'amour quo nous avons pour le
beau pharmacien .

croyez vous -que si 'nous ne l'aimions
pas, nous en par\erions aussi souvent .

Ce n'est guère probable, et si nous ai
mrons à en parler, c'est parce.qu'i-nous est
iombé-dan;s' 'Iil-et que nOus l'avons dans

norrï ngche: C'est bien naturel, il est i

egchir ôliny
e cri'ns rien Veldon, le soussigné

veille sur toi.
Tt-Tou.

Toujour Noe-

Sur notre dernier numéro nous avons
proi ni nos lecteurs de leur donnr un

omie.r.endu des- principales actions de
Noébf angevir, pendint cette semaine, et,
comme rnous nous faisons une obligation et
un devoir de remplir religieusement notre
parole, nous allons aujourd'hui rapporter
ce que notre limier nous a nouvellement
nppri. sur la visite que l'honorable Noé a
faite à bord de la d'Estrees.

Samedi donc, Noé, accompagné de
deux jenes 'accolytes qu'il avait pêchés,
nous* ne savons où, est alle visiter la frégate
Irançaise mouillée lans notre port. il a été
reçu avec tous les honneurs qui sont dus à
son rang et à sa dignité; la sentinelle a
ré,enté les armes, vingt cinq coups de -

pétards ont été tirés, et le cuisiuier en chef,
ayant un gros perroquet vert sur lu tête, et
portart dans ses mains les insignes (le son
commandement, est venu, accompagné
dl'un nombreux Etat-Major de marmitons,
recevoir au pied de l'escalier notre petit
Langevin qui se confondait en saluts et en
révérences.

Si le format de - notre journal nous le
permettait, nous pOurrions rapporter pres-
que textuellement toute la conversation de
Noé, attendu que notre limier n'en a rien
prd u, mais mallieureusemnenut, nous de-
vons nous borner à un simple compte-rend a
tles seules actions, vu que nos colonnes
demandent toujours qu'on leur Serve des
mets variés et nouiveatux.

Après avoir visité la frégate dlans tous
ses compartiments et avoir exprimé sa sa-
li..faction, Noé a pris congé dle on comite-
tet r, gni t'i reconduit en grande cértito-
nie, jusque sur le bas de l'escalier et alors,
ayant échangé une chaleureuse poignée
de iai', nos deux illustresse sont séparés,
il est bien.probable, pour toujours. Vingt
ciiq e' mips ont salué le départ de lltotora--
ble visiteur, ' ei le perroquet, n8lant sa
voix aux d*é toinnations lu pétard, cria Là
plusieutrs repises: Jacot, Jacol.

Arrivé au débarcadère, Noe, Itit son
lrgnoi, tira saal porte-feuille et, prenant
un rouleau de billets de banque qlui Fn ar-
r diD isaiient les liatn c, il les plaça orgueil-'
lerisemeint entre s!s ilents ; puis se toturntent
avec inajesté vers lesn'nombreus bâdenux
qui l'envitonnaient bouche béante, paya
princièrin*Ment son passage.

Vive Noé!..

DEVRONT PARAITRE BIENTOT.

'Relation des scènes qui se sont passées-
dans mnr hotel, pàr J. fubé, hotellier de
la rue St. Jeau.

Les péripéties d'un voyage aux Etos-
Unis, IarXénophon Laie, Eludiant en
Droit.,

Ondit que mon am Gaclee' ut'se
er de :moi, asen'eat ai et,

lâs que' jamais est i : p ble,
par François Bé r pîcier de St. Sau-

d a in leJ'ibeaucoup.plus. de péditsi qu
j' a d'espr t i " pir Gustave Gagnon, joueur
d'orgue ce barbtaie

Manière économiqae de payer une taita
aux étrangers, par W. Michaud, collet-
teur de J. Lemesurier.

PROVINCE DE QUEBEC,

CHAMBRE DU PARLEMENT.

BILLS PRIVES1
Les personnes qi se proposent de s'adi essor

à la LÉGISLATURE de la Province de Qué-
ber pour obtenir la passation de BILLS PIIl-
VLS ou LOCAUX, portiant concession de pri.
vilégas cxclusifs ou de pouvoirs le corporation
pour des fins cou.tmeroiales ou auttes, oi ayat
pour but de régfler des arpentages ou délinir
des limites, ou de faire toute chose qti ttrait
l'effet de compromettre les droits d'Itutres plii*

tics, sont par les présentes notifées que, pir
les règles du Conseil Législatif et de t'Assem-
Idée Législative respectivement (lesquelles r,-
gles sont publiées au long dans la "Gazette dit
Canada)," elles sont requises d'eu donner
DEUX MOIS D'AVIS (spécifiant clairement
et distinetenent la n'attre et l'objet de la dite
demande), dans la I Gazette du Canada, ' en
anglais et en français, et aussi dans un journal
français publié dans le -district eonerné: Lo
premier et le dernier de tels avis devant être
envoyés au Bureau des Bills Privés de chaque
Chamnbre.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent
être présentées dans les "trois premières se,
maines ' dela session.

BOUClIER n BOUCHERVILLE.
Greffier du Cons. Lég.

G. M. Muir,
Greffier de l'Ass. Lég.

Québec, 15 juio 1868.

LE CHAIRIVARI CANADIEN
X- Pepin, Propriétaire.'

A. Gnérard, Imprimeur.
Se vend'â Quèbéh, eh'z

Mr. Laforce, Mûisote' des Bains, côttedu Palais,
Haiute-Ville ; chez' Mr. N.. Dubortl,.îabaconiste,
rué et faubourg 8 Jéanpohez-Mr R. Lyonnais,
luthier, rue St. Joseph, Sm. Roch; à,l'hote Blan-
chard ; chez M. Holliwel, vis-à-vis le Bureau de
Poste; aIssi à notre bu reau, No.19, üne St.Joseph

A Montréal chez Mr. Pei'y;No Lieoin'de la
grande i ue du faubourg st. Laurent et de-. la rue

A Ottawa, chézM. F. Touran'geàu, épieier, rue
Clarence, piès de a rue Dalhousie.


